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COMPLEXE CULTUREL
ABDELOUAHEB-SELIM, CHENOUA
Lundi 29 août : Soirée musicale avec
le groupe Nessma, groupe New Zik.
THÉÂTRE DE PLEIN AIR 
HASNI-CHAKROUN, ORAN
Lundi 29 août : Spectacle artistique
avec Hamidou, Mohamed Ouahrani,
Nadia Baroud, Aida Adda.
CASIF DE SIDI FREDJ
Lundi 29 août : Soirée musicale avec
Hassiba Amrouche, Cheb Zoubir,
Abdelkader Chaou, Mohamed Sghir.
MAISON DE JEUNES DE BENI

MERED, BLIDA
Jusqu’au 29 août : 3e édition du Shim
Jaipen Saiten, festival dédié à l’animation
et à la culture japonaise, organisé par
l’équipe de Shim Jaipen Saiten.
MUSÉE NATIONAL DU 
BARDO, ALGER
Jusqu’au 30 septembre : Costumes
algériens miniatures. 30 poupées en
costumes traditionnels conçus par
Zineb El Mili.
PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA, ALGER
À partir du 4 septembre : Expo
sonore intitulée «Du maqam à la
nouba».
CINÉMATHÈQUE DE BÉJAÏA ET

THÉÂTRE RÉGIONAL
ABDELMALEK-BOUGUERMOUH
Du 3 au 9  septembre : 14es Rencontres
cinématographiques de Béjaïa.
PROMENADE DES 
SABLETTES, ALGER
Jusqu’au 29 août : 4e édition de la
manifestation «Musée dans la rue».
Complexe culturel Abdelouahab-Selim,
Chenoua.
EZZOU’ART GALERIE DU CENTRE
COMMERCIAL & DE LOISIRS DE
BAB EZZOUAR (ALGER)
Jusqu’au 31 août : Exposition «Sac
Bodo» de l’artiste Lynda Aberkane.
CENTRE CULTUREL MUSTAPHA-
KATEB (5, RUE DIDOUCHE-

MOURAD, ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 5 septembre : Exposition
collective de produits de l’artisanat.
GALERIE D’ARTS ASSELAH (39,
RUE ASSELAH-HOCINE, ALGER-
CENTRE) 
Jusqu’au 1er septembre : Exposition
de peinture de l’artiste Omar Kara.
GALERIE DE L’HÔTEL SOFITEL 
(EL-HAMMA, ALGER)
Jusqu’au 6 septembre : Exposition de
peinture «Couleurs d’Algérie» de
l’artiste Khelifa Sultane Hakim.
INSTITUT CULTUREL ITALIEN 
D’ALGER (EL-BIAR, ALGER) 
L’Institut culturel italien d’Alger  informe
que les cours de  langue italienne pour

la session d’automne 2016-2017
débuteront le 15 septembre 2016. Les
inscriptions sont ouvertes dès
maintenant auprès de l’IIC du
dimanche au jeudi de 10h à 14h. Une
réduction des frais d’inscriptions est
accordée aux premiers dix inscrits.
Pour plus d’informations,  contacter le
021 92 38 73 ou envoyer un e-mail à
l’adresse: iicalgeri@esteri.it
MUSÉE D’ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D’ALGER (RUE
LARBI-BEN-M’HIDI, ALGER) 
Jusqu’à la fin du mois d’août Exposition
«Genèse II, une collection  qui s’agrandit»
avec des œuvres de Issiakhem, Khadda,
Chegrane, Mokrani, etc.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

LA BATAILLE DE CONSTANTINE 1836-1837 DE ABDELKRIM BADJADJA

Le récit historique d’un combat en deux épisodes

Le chercheur y rappelle notamment
la conception qu’il a de l’écriture de
l’histoire. Dans le contre-discours qu’il
développe, il souligne que le bey de
Constantine est victime d’un traitement
discriminatoire. Pire, il est frappé d’os-
tracisme ! «Je suis à la fois indigné et
fatigué de lire toutes les louanges sur
l’Emir Abdelkader, pendant que Hadj
Ahmed Bey est placardisé consciem-
ment dans les débarras de l’histoire
comme si l’on était embarrassé de l’en
sortir au risque d’amoindrir l’envergure
historique de l’Emir ! En fait, beaucoup
de nos compatriotes, y compris parmi
les chercheurs et les intellectuels, n’ap-
préhendent l’histoire de l’Algérie qu’à
travers les lunettes (aveuglantes) fran-
çaises», écrit Abdelkrim Badjadja.
«C’est vraiment là que se situe le cœur
du débat : Doit-on appréhender Abdel-
kader comme «prophète sacré, intou-
chable», ou comme homme tout sim-
plement, chef et héros de la résistance
algérienne aux forces d’invasion colo-
niale, inscrivant à son actif de nom-
breuses réalisations dont des victoires
éclatantes sur l’ennemi, mais ayant
aussi commis des erreurs d’apprécia-
tion, ainsi que Hadj Ahmed Bey, ce qui
a valu à l’Algérie de perdre son indé-
pendance, et à Constantine des pertes
humaines par milliers : en 1836,
Constantine comptait 30 000 habitants,
et en 1843 seulement 18 000 habi-
tants», est-il en droit de s’interroger.

Abdelkader Badjadja développe
une pensée critique par laquelle il se
place en porte-à-faux de la doxa, du
discours populiste, du consensus et
des formes d’héroïsation généralement
admises. Pour lui, l’écriture de l’histoire
livre des leçons et des enseignements
à la seule condition d’être considérée
comme une discipline scientifique
basée avant tout sur les archives. Bien
entendu, le lecteur a toute latitude de
partager ou non les opinions de l’au-
teur,  d’apprécier ou de rejeter sa
manière de voir et son penchant pour
la polémique. Il peut légitimement se
demander pourquoi l’auteur a-t-il
consacré tout un chapitre (le cinquiè-
me) à la vive controverse provoquée
par son «coup de gueule» sur l’Emir
Abdelkader. A-t-il des comptes à régler

? Non, se défend Abdelkrim Badjadja,
évidemment conscient de la position
inconfortable du chercheur dans cet
exercice périlleux. «Les faits histo-
riques relèvent de l’Histoire et non des
spéculations personnelles (...). Par
contre mon opinion relève d’une prise
de position personnelle à partir de faits
historiques irréfutables», répond-il à
ses détracteurs. Quoi qu’il en soit, les
convictions de l’auteur, les débats et
les polémiques suscités (surtout sur
internet), ainsi que beaucoup d’infor-
mations sur son parcours, ses mésa-
ventures, sa carrière d’archiviste et ses
fonctions actuelles (il est consultant en
archivistique à Abu Dhabi depuis 2002)
sont, d’une certaine façon, un plus pour
le lecteur. Le cinquième chapitre ne
vient pas comme un cheveu sur la
soupe, il contribue plutôt à éclairer la
démarche de l’auteur et à harmoniser
l’ensemble.

Retour, à présent, à l’essentiel :
Hadj Ahmed Bey et la Bataille de
Constantine. Dans une correspondan-
ce avec le professeur André Nouschi
(toujours en annexe), Abdelkrim Bad-
jadja apporte les précisions suivantes :
«Mon travail sur La bataille de
Constantine 1836-1837 se limitait à
l’aspect militaire, le déroulement des
combats sur le terrain. J’avais eu accès
à Vincennes à des ‘’Archives arabes’’
non classées et non encore ouvertes à
la communication en 1983. De même
j’avais recueilli des souvenirs de cette
bataille auprès de mon père, né en
1901, et de ma grand-mère maternelle
(...), tous deux nés à Constantine.
J’avais inséré dans mon livre ces sou-
venirs comme témoignages au 3e

degré.» Certes, la plus grande partie
de l’ouvrage traite d’histoire militaire,
d’une bataille entre deux armées, mais
cela n’empêche pas l’auteur de
peindre, en toile de fond, le tableau
d’ensemble d’une époque, d’une socié-
té. La fresque se présente aux yeux du
lecteur dès l’introduction : «Le Beylik
de Constantine était la région la plus
vaste, la plus peuplée, et surtout la plus
riche de l’Algérie. Pour le gouverne-
ment français, il était impossible
d’étendre et de développer la colonisa-
tion en Algérie sans le Constantinois, et

pour ce faire la prise de Constantine
devenait une nécessité. Dès 1827
Constantine occupait une place parti-
culière dans le projet d’invasion colo-
niale.» Dans ce condensé (introduc-
tion) du livre, l’auteur esquisse les
grandes lignes de sa démonstration : le
refus de Hadj Ahmed Bey de se sou-
mettre, la prise de Bône par les Fran-
çais, la première et la deuxième pério-
de de la bataille, les principaux prota-
gonistes et (surtout) les personnages
moins connus qu’il va sortir de l’ombre.
Tout cela est enrichi et mis en perspec-
tive par deux autres volets : «Constan-
tine à l’époque de Hadj Ahmed Bey»
(chapitre I) et «Historique de Constan-
tine depuis l’Antiquité» (sixième et der-
nier chapitre). 

À partir d’une telle configuration, le
chercheur démonte, pièce par pièce,
l’échafaudage de l’historiographie colo-
niale pour lui substituer les vrais faits
historiques, irréfutables, notamment
pour ce qui concerne la stratégie mili-
taire et le déroulement des combats.
Sous ce nouvel éclairage, il plante
d’abord le décor, le cadre où va se
dérouler l’histoire. Dans le premier cha-
pitre, il fait revivre le Constantine de
l’époque : cartographie de la ville,
scènes de la vie quotidienne, éléments
d’onomastique (dont des noms de
lieux, des noms de famille et des pré-
noms féminins en usage). Ce panora-
ma urbain, sociologique et ethnogra-
phique est complété par une biogra-
phie de Hadj Ahmed Bey et son portrait

physique, et par un organigramme de
l’administration du Beylik. «La première
conspiration contre Hadj Ahmed Bey»,
tramée par les janissaires, est égale-
ment évoquée.

Ils voulaient liquider ce «Koulough-
li» (métis de mère algérienne et de
père turc) et prendre le pouvoir. Mais
«fort du soutien des notables et des
habitants de Constantine, Hadj Ahmed
Bey fit une entrée triomphale» dans la
ville. Cette vue d’ensemble s’achève
par «la bataille de Annaba 1830-1832»,
comme prélude au deuxième chapitre.
L’auteur décrit cet épisode, expliquant
que la bataille de 1836 «avait commen-
cé à Bône» en réalité. Nous sommes
maintenant dans le cœur du sujet :
«1836, la défaite de l’armée française».
L’auteur décrit par le menu une bataille
qui «a opposé d’abord deux armées,
chacune avec ses effectifs de cavaliers
et de fantassins, son réseau d’agents
de renseignements, sa stratégie et ses
tactiques». Dans le chapitre suivant, il
relate, toujours dans le détail, le prolon-
gement de la bataille et la participation
de la population. La deuxième période
est justement intitulée «Octobre 1837,
bataille de rues à Constantine». Résu-
mé du chapitre II : «L’armée française,
composée de 8 800 hommes, com-
mandée par le maréchal Clauzel en
personne, gouverneur général de l’Al-
gérie, secondé par l’un des fils du roi
de France, le duc de Nemours, quitta
Bône le 8 novembre 1836, pour se pré-
senter devant Constantine le 21 dans
l’après-midi. Elle espérait que la popu-
lation se rendrait sans aucune résistan-
ce. L’armée constantinoise, composée
de deux corps distincts, l’un assurant la
défense en ville (2 400 hommes dirigés
par Ali Benaïssa et Mohamed Belebd-
jaoui), l’autre battant la campagne sous
la bannière de Hadj Ahmed Bey (5 000
cavaliers et 1 500 fantassins), laissa
venir à elle l’ennemi, pour l’enfermer
entre l’attaque et la défense. La straté-
gie constantinoise s’avéra payante, et
l’armée française, contrairement à ses
espérances, dut livrer bataille et
essuyer une lourde défaite.» En consé-
quence, «changeant de stratégie et de
politique, le gouvernement français, ne
pouvant combattre à la fois l’Emir

Abdelkader à l’Ouest et Ahmed Bey à
l’Est, signa avec le premier le traité de
la Tafna (30 mai 1837)», rappelle l’au-
teur à l’entame du chapitre III où il
décrit, là encore, les événements dans
leur déroulement chronologique (histoi-
re militaire). Condensé du récit : «Fort
de son succès, Hadj Ahmed Bey adop-
ta la même stratégie pour affronter l’en-
nemi dans sa nouvelle tentative. Par
contre, le général Damrémont, nou-
veau gouverneur général de l’Algérie,
tirant les leçons de la précédente
bataille, mit au point un nouveau plan
pour assiéger Constantine. Cette nou-
velle stratégie  et les erreurs et contra-
dictions du commandement constanti-
nois permirent aux troupes françaises
d’entrer en ville le 13 octobre 1837. La
bataille classique qui avait opposé
jusque-là deux armées prit fin, et une
nouvelle page de l’histoire de l’Algérie
s’ouvrait avec la résistance populaire :
hommes, femmes et enfants prirent le
relais pour défendre leur indépendan-
ce, combattant à mains nues, et choi-
sissant de mourir dans les précipices
plutôt que de se rendre.»  Parmi les
erreurs du commandement constanti-
nois, le refus de Benaïssa d’armer la
population («Ce fait, d’une importance
capitale, n’a été mentionné dans aucun
écrit. Il a été légué à la tradition orale
(témoignages au 3e degré) par des sur-
vivants de la bataille de Constantine»,
précise l’auteur). Après la prise de
Constantine, Ahmed Bey prend la route
du Sud : «Il ne désespère pas de
reconquérir Constantine, et il continue-
ra le combat jusqu’en 1848 (...).
Ahmed Bey mourut en captivité à Alger
le 30 août 1850. Il fut enterré à la
zaouia Sidi Abderrahmane à Alger.». 

Dans le chapitre suivant, l’auteur
donne beaucoup d’informations sur les
principaux protagonistes de la bataille,
à travers des notices biographiques. Il
lève le voile sur des personnages res-
tés dans l’ombre, tels Ali Benaïssa,
Cheikh Lefgoun, Ben Zekri, Youssouf,
Paolo di Palma, Raimbert...

Hocine Tamou

Abdelkrim Badjadja, La bataille de
Constantine 1836-1837, éditions Chi-
hab, Alger 2016, -174 pages, 850 DA.

En librair
ie

L a dernière session de la série de stages de formation
lancés par le Théâtre régional Kateb-Yacine de Tizi-
Ouzou débutera demain et s’étaler sur cinq jours, a

déclaré son directeur Farid Mahiout. Cet atelier consacré à
la mise en scène sera encadré par le dramaturge et homme
de théâtre Omar Fetmouche qui n’en est pas à sa première
expérience du genre au niveau du Théâtre régional, puis-
qu’il a déjà animé des stages de formation dans le  même
théâtre en 2015, a-t-il précisé. Les participants — pour la
plupart des amateurs dans des troupes locales et des asso-
ciations culturelles — seront initiés aux premiers éléments
de travail dans une mise en scène, à savoir le passage d’un
texte écrit vers une conception théâtrale qui permet la
concrétisation du projet, a rappelé Farid Mahiout.  Une telle
initiation devrait contribuer à l’amélioration du niveau des
comédiens, et par conséquent de la qualité des productions
théâtrales qui seront produites localement, a-t-il observé,
soulignant que le Théâtre régional Kateb-Yacine œuvre
d’une manière permanente à l’épanouissement du quatriè-
me art et son développement.   Actuellement, c’est l’écri-
vain, dramaturge et metteur en scène Nordine Aït Slimane

qui encadre une formation sur l’écriture dramaturgique qui
s’étale jusqu’à aujourd’hui 29 août, a-t-il fait également
savoir. Ces stages ont été précédés de deux cycles de for-
mation en actorat et improvisation dans la production théâ-
trale, cycles qui ont été animés par deux grandes figures du
théâtre algérien, en l’occurrence Fouzia Aït El-Hadj et
Mohammed Adar du 18 au 24 août, a ajouté Farid Mahiout,
tout en déclarant sa satisfaction au vu de l’intérêt qu’ont
suscité les stages auprès des adeptes du 4e art et le niveau
de participation enregistré depuis leur lancement.  Il a éga-
lement souligné que l’institution qu’il représente met tous
les moyens dont elle dispose au profit des jeunes talents
pour leur permettre d’émerger et d’améliorer la qualité des
pièces de théâtre produites localement.                                                                                                                                                                     

A la fin des quatre stages de formation inscrits au pro-
gramme du deuxième semestre 2016, le théâtre se consa-
crera pleinement à la production des trois pièces théâtrales
en projet, à savoir Boulemhayen de Mohammed Adar
(pièce déjà lancée), Tucbiht Nwedfel de Houche Abderrah-
mane et Ahitus de Nordine Aït Slimane, a précisé le même
responsable. 

«Il y a trop de lectures sur l’Emir Abdelkader, et
peu ou pas sur Hadj Ahmed Bey», assène Abdel-
krim Badjadja dans son livre. La sentence figure
dans les textes en annexe.

THÉÂTRE RÉGIONAL KATEB-YACINE DE TIZI-OUZOU
Atelier de formation à la mise en scène

Le professeur Mohamed
Brahim Salhi n’est plus

Le sociologue et universitaire Mohamed Brahim Salhi est décédé mer-
credi dernier à Blida des suites d’une longue maladie. Il était âgé de 64 ans.

Mohamed Brahim Salhi est l’auteur du livre «Algérie, identité et citoyen-
neté», consacré notamment au Printemps berbère et au Printemps noir. 

Il est aussi connu pour ses travaux de recherche en anthropologie,
sociologie et histoire. Chercheur au Centre de recherche en anthropologie
sociale et culturelle (Crasc) d’Oran, il était également enseignant, vice-rec-
teur et doyen de l’université de Tizi-Ouzou. Né en 1952 à Tizi-Ouzou,
Mohamed Brahim Salhi a effectué des études de sciences politiques à
Alger. Il a ensuite obtenu un doctorat de 3e cycle en sociologie-ethnologie
à l’Ecole des hautes études en sciences sociales (Paris), prolongé par une
thèse de doctorat en lettres et sciences humaines à l’université de la Sor-
bone-Nouvelle.


